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— Lily ! Cette fois, ta fête d’anniversaire ressemble vraiment à ce que j’avais imaginé !
Après s’être frayé un chemin au milieu de la foule des invités pour la rejoindre dans l’étroite cuisine de leur appartement du Bronx, Kay, la colocataire de Liliana, trépignait de joie.
— L’homme le plus beau que j’aie jamais vu vient d’entrer dans notre salon et a demandé où tu étais, poursuivit-elle en esquissant un sourire plein de sous-entendus. Tu te souviens de ta promesse ? Ce soir, ta vie doit changer. Et tu peux me croire si je te dis qu’avec ce type, ce sera loin d’être une corvée.
Depuis son entrée à l’université, Liliana Girard Brooks avait choisi de se faire appeler Lily Bertrand. Elle avait voulu ainsi tracer une séparation entre ce nom trop célèbre et sa nouvelle vie.
La remarque de son amie lui rappela le serment qu’elle avait fait devant ses colocataires avant l’arrivée des invités. La soirée donnée en l’honneur de son vingt-troisième anniversaire, en ce mois de novembre glacial, devait marquer la fin de son existence un peu ennuyeuse de jeune fille trop sage.
Or Liliana avait conscience que tous les prétextes lui étaient bons pour se réfugier dans la cuisine depuis que la fête battait son plein, avec sa musique assourdissante et ses conversations futiles. Elle ne s’était jamais sentie à l’aise durant ces soirées. Et tous ces gens ! Kay et Julia avaient dû inviter les dix-sept millions d’amis qu’elles s’étaient faits lors de leurs études à Barnard. Liliana, pour sa part, s’y était fait exactement deux amies : Kay et Julia.
   
   
— Tu vas enfin perdre ta virginité ! s’exclama joyeusement Julia, sa deuxième colocataire, en mordant dans une part de pizza. Bienvenue au XXIe siècle !
Kay avait dû voir que Liliana s’était figée à l’idée de ce saut dans l’inconnu, car elle vola à son secours.
— Tu n’es pas obligée de perdre quoi que ce soit, déclara-t-elle. Il ne faut pas te forcer à faire quelque chose que tu n’aurais pas envie de faire.
— Bien sûr, mais ça signifie aussi que tu peux faire vraimenttout ce que tu as envie de faire, rétorqua doctement Julia.
Liliana préféra ne pas rappeler à ses amies — tellement plus délurées qu’elle —  que son expérience en matière de relations amoureuses se limitait à un timide baiser durant sa dernière année à la fac. Expérience aussi embarrassante pour elle que pour l’étudiant impliqué dans l’affaire. De toute façon, elles étaient au courant. Par moments, Liliana avait même l’impression que tout New York était au courant.
— Ne vous inquiétez pas, les rassura-t-elle. Je ne serai bientôt plus un vilain petit canard. Je réitère solennellement le serment que ce soir, je me transformerai enfin en cygne !
Les trois amies levèrent leurs verres pour trinquer à cette bonne résolution. Liliana avait conscience qu’elle noyait son manque de courage dans le vin blanc, ce qui était dangereux pour une fille comme elle. N’avait-elle pas longtemps pris pour argent comptant l’affirmation de la terrifiante directrice de l’internat suisse où elle avait été élevée, quand celle-ci prétendait que le vin transformait les femmes en putains ?
— Avez-vous l’intention, par votre comportement, de traîner dans la boue le nom des deux dynasties puissantes dont vous êtes l’unique et dernière héritière ? avait coutume de demander Madame.
À son ton outré, on aurait pu croire que Liliana se faisait régulièrement attraper à racoler sur les bords du lac Léman. Liliana avait quatorze ans à l’époque, et elle s’intéressait davantage à la carrière solo d’anciens membres de boys bands qu’aux « dynasties puissantes ». Et encore moins à celles dont elle était la descendante.
— Les journaux à scandale regorgent de ces riches putains écervelées, vociférait la directrice. C’est à vous de décider si vous voulez vous donner ainsi en spectacle ou pas.
Bien à l’abri des remontrances de la terrible directrice dans sa cuisine new-yorkaise, Liliana but une nouvelle gorgée de vin avec l’impression de braver un interdit. Le délicieux liquide qui coulait dans sa gorge la rendait joyeuse. Peut-être un peu trop joyeuse. Mais le vin n’avait-il pas le pouvoir de transformer les vilains petits canards en cygnes magnifiques depuis la nuit des temps ? Si seulement c’était vrai… 
Ragaillardie par les encouragements conjugués de ses amies et de l’alcool, elle décida que le moment était venu de tenir sa promesse.
— Vous contemplez la nouvelle Lily Bertrand, déclara-t-elle sur un ton grandiloquent qui masquait son manque d’assurance. Aucun homme, si beau soit-il, ne me résistera ce soir.
— Bien parlé ! lança Kay. Mais encore faut-il que tu quittes cette pièce. Je lui ai dit de t’attendre dans ta chambre.
Abandonnant enfin la sécurité de la cuisine, Liliana retourna dans le salon. À son grand étonnement, elle marchait sans tanguer. Dire qu’elle avait toujours prétendu qu’elle ne supportait pas l’alcool ! Apparemment, c’était une excuse qu’elle s’était inventée pour minimiser l’influence qu’une vieille directrice de pension acariâtre avait toujours sur sa vie, des années après qu’elle eut quitté l’internat. À moins que… 
Si elle voulait être honnête avec elle-même, elle devait admettre que ce n’était pas seulement Madame qui exerçait son contrôle sur son comportement, presque à son insu. En réalité, c’était surtout l’image de son tuteur qui s’immisçait dans son esprit, tandis qu’elle s’apprêtait à perdre sa virginité avec un parfait inconnu. Mais elle n’avait pas du tout envie de penser à cet homme insupportable et surpuissant dont l’autorité lui pesait même quand il se trouvait à des milliers de kilomètres. Pas ici, pas maintenant.
Liliana avait beau se vanter de tenir l’alcool, les contours de l’appartement lui parurent agréablement flous et elle eut l’impression d’avancer dans une sorte de rêve. Elle s’imagina qu’elle était la jeune fille insouciante et intrépide qu’elle aurait pu être si elle n’avait pas passé son enfance solitaire enfermée dans le plus strict pensionnat de toute l’Europe. Le genre de fille à l’aise en toutes circonstances, comme ses colocataires, parfaitement capable d’aborder un homme que la rumeur disait beau comme un dieu pour lui annoncer de but en blanc qu’il était le plus chanceux des hommes présents ce soir, puisque Kay avait décrété qu’il était son cadeau d’anniversaire.
Après tout, elle n’était peut-être pas si bizarre ou si timide que ça. Certes, à l’opposé de ses deux meilleures amies, elle n’avait pas accumulé les aventures sentimentales au cours de ses années à l’université. Et contrairement à d’autres héritières dont elle lisait les exploits dans les journaux — et à sa propre mère — , elle ne possédait pas l’élégance et la beauté innées qui en faisaient des muses pour les grands couturiers ou des compagnes de stars de cinéma.
Mais ce soir, sans doute encouragée par l’alcool, elle se disait qu’elle ne s’était peut-être tout simplement jamais autorisée à explorer son côté intrépide qui, elle en était certaine, existait quelque part au plus profond d’elle-même.
Il lui avait fallu pratiquement deux ans pour cesser d’imaginer que Madame allait surgir à tout propos pour lui lancer les sarcasmes blessants dont elle abreuvait les pensionnaires du Château qui défiaient son autorité.
Deux années supplémentaires avaient été nécessaires pour acquérir l’assurance suffisante qui lui permettait maintenant de faire valoir son opinion dans une discussion. Et ce n’est qu’aujourd’hui, six mois après l’obtention de son diplôme de Barnard, que Liliana avait finalement l’impression qu’elle savait à peu près qui elle était.
Pour commencer, elle n’était plus l’héritière un peu mélancolique, recluse dans son pensionnat. Elle n’était plus marquée du sceau de l’immense fortune des Girard Brooks, même si elle savait qu’elle devrait la contrôler un jour. Bien sûr, elle serait toujours célèbre pour avoir été la pauvre petite fille riche qui avait perdu de façon brutale ses parents et dont son impitoyable tuteur s’était débarrassé dans un pensionnat en Suisse. Ces histoires pathétiques et exaspérantes, les tabloïds les colportaient depuis des années.
Mais Liliana avait tiré un trait sur son passé, et une existence nouvelle s’ouvrait devant elle. Aujourd’hui, elle vivait à l’abri des paparazzis dans un quartier du Bronx fréquenté par toute une faune d’artistes, comme n’importe quelle jeune femme fraîchement diplômée à la recherche de son premier emploi.
Contrairement aux prévisions de Madame, maintenant qu’elle était livrée à elle-même, Liliana ne se déshonorait pas dans une vulgaire émission de télé-réalité à Hollywood, pas plus qu’elle ne se pavanait sur un yacht à Cannes, comme tant d’autres héritières désœuvrées. Inévitablement, elle apparaissait de temps à autre sur les listes des héritières milliardaires, mais ces articles la décrivaient en général comme « discrète », voire « recluse », ce qui lui convenait très bien.
Parfois, Liliana se demandait si sa discrétion n’était pas principalement destinée à prouver à son tuteur qu’elle n’était pas une bonne à rien écervelée. En vain, car Izar Agustin semblait désapprouver tout ce qu’elle entreprenait. Pourtant, elle ne voyait jamais cet homme d’affaires admiré dans toute l’Europe et adulé comme un saint dans son Espagne natale, dont il était l’une des plus grosses fortunes. Depuis dix ans, il se contentait de régenter sa vie d’une poigne de fer, mais à distance, à coups de lettres et d’e-mails brefs dont la sécheresse la désespérait.
Si c’était son approbation qu’elle recherchait secrètement, quelle importance ? Seul comptait le résultat : sa vie ne s’étalait pas dans la presse à scandale et l’ombrageux tuteur qui contrôlait encore la majeure partie de sa fortune ne pouvait pas l’accuser de lui faire honte.
En fait, Liliana n’avait pas revu l’homme depuis le jour terrible où il s’était présenté comme son tuteur, avant de l’expédier dans un internat en Suisse. Mais l’éloignement n’avait pas empêché le ténébreux Espagnol d’occuper ses pensées bien plus qu’elle ne l’aurait voulu. Dans son esprit, il était comme un dieu tout-puissant à qui rien n’échappait.
Apparemment, même le vin ne parvenait pas à lui faire oublier Izar. Ses yeux noirs, le pli sarcastique de ses lèvres, qu’elle ne cessait de voir à la une des magazines, s’imposèrent de nouveau à son esprit, éveillant une curieuse sensation en elle. Depuis des années, cet étranger avait dominé ses pensées et ses rêves, soit qu’elle fulminait après avoir reçu son dernier message lapidaire, soit qu’elle attendait des mois et des mois le suivant.
« Pas de croisière à bord d’un yacht en Méditerranée. C’est bon pour les call-girls, ce que tu n’es pas, à ma connaissance », lui avait-il écrit quand elle avait demandé l’autorisation d’explorer les îles grecques avec des amies de pension.
Elle avait alors dix-sept ans et, cet été-là, elle avait une fois de plus passé ses vacances au Château, à lire et à travailler sur un projet d’étude, comme le reste des lycéennes dont personne ne voulait pour les vacances. Le côté positif de ce confinement était qu’elle avait engrangé d’excellentes notes qui lui avaient permis d’accéder aux meilleures universités.
Toutefois, si sa vie s’était écoulée loin de son tuteur, celui-ci n’en hantait pas moins ses pensées avec une constance désespérante qui frisait l’obsession. Il fallait reconnaître qu’il possédait une personnalité fascinante. Elle n’était d’ailleurs pas la seule à être de cet avis.
Toutes les femmes se pâmaient sur le passage du bel Espagnol, y compris les prétendues journalistes féminines qui l’interviewaient régulièrement, mais dont la fascination enamourée transparaissait dans chaque ligne de leurs articles. En dépit de cette adoration unanime, il était de notoriété publique qu’Izar était hors d’atteinte. Les femmes ne représentaient qu’une distraction très passagère pour cet homme aussi déterminé qu’ambitieux. Aussi vite oubliées que conquises. Au même titre que les entreprises qu’il rachetait.
De tous les sujets que Liliana avait étudiés durant ces vacances forcées au Château, Izar Agustin était celui qu’elle avait le plus approfondi au fil des ans. Elle connaissait par cœur tous les détails de sa biographie, mais cette familiarité ne rendait pas plus supportable la façon à la fois distante et sévère dont l’homme d’affaires régentait sa vie.
Footballeur de légende dès son adolescence, Izar avait dominé les championnats espagnol et européen jusqu’à ce qu’une blessure au genou vienne brutalement interrompre sa carrière sportive, alors qu’il n’avait guère plus de vingt ans. Au lieu de sombrer dans le désespoir, le footballeur avait opéré une reconversion aussi inattendue que réussie dans l’industrie du luxe.
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CAITLIN CREWS
Le serment d'un milliardaire

« Nous allons nous marier. » Jamais Liliana n'aurait
imaginé entendre ces mots franchir les lévres d’lzar
Agustin, I'homme qui, depuis dix ans, projette une ombre
autoritaire sur son existence. Hélas ! cette demande en
mariage, prononcée comme une sentence, n‘a rien d'une
déclaration d’amour. Elle n’est que la conséquence de
I'erreur que Liliana vient de commettre, en offrant son
corps a celui qui, il y a bien longtemps, a ravi son ame...

CHRISTYNE BUTLER
Patron et seducteur

Quand elle découvre que I'homme masqué avec lequel
elle a passé la nuit n'est autre que Nolan Murphy, Katie
mangque défailli. Comment a-t-elle pu s'abandonner entre
les bras de son patron sans le reconnaitre ? Maintenant
qu'ils ont partagé cette étreinte torride, leur relation
professionnelle pourrait bien en patir. A moins qu'ils
ne parviennent tous deux a oublier cette délicieuse
parenthése au parfum d'interdit...
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